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TNT  R  0  D  U  C  T  I  O  N. 

[ES  notions  que  nous  avons  fur  les  maladies 

■des   femmes  en  couche,  font  encore   très* 
bornées  :  vivant  ce  iiécle  l'on  ëtoit    encore 
par-tout  dans  Pulàge  de  cionfier  la  grofîefîè  & 
îès  accidens,  l'accouchement  &  fes  fiiiîes  aux 
lumières  d'une  fàge-femme,  &  à  la  direcTtioiî 
d'une  garde  fubordonnée  à  celle-là.  L'on  étoit 
tellement  perfuadé ,  que  les  accidens  des  cou- 
elles  n'étoient  pas  du  relîbrt  de  la  Médecine , 
que  ,  fi  une  nouvelle  accouchée  gagnoit  une 
maladie  dangereufè  ,  fût  elle-même  mortelle , 
le  Médecin  regardé  comme  un  profane  n'étoit 
point  a^iis  à  y  porter  du  fecours ,  &  lors 
même  que  la  malade  fuccomboit,  loin  d'en 
chercher  la  caufe  par  Pinipedtion  du  cada\Te , 
Ton  iè  contentoit  de  dire  tout  uniment ,  que 
telle  femme  étoit  morte  en  couche  ;  cette  rai- 
fon  tenoit  lieu  de  tout ,  &  perfonne  ne  s'e- 
tonnoit  plus  de  cette  mort.  Les  Médecins  eux- 
mêmes,  la  plupart  fentant  leur  infuffiânce  ^ 
quelques-uns  par  une  lâche  condefcendance , 
d'autres  enfin  défefpérant  de  pouvoir  jamais 
détruire  le  préjugé  généralement  reçu,  que 
ces  maladies  n'étoient  pas  du  refîort  de  l'art , 
abandonnèrent  abfolument  cette  partie  elfen- 
tielle  delà  Médecine  à  l'impéritie  &  au  délire 
de  matrones ,  dont  la  fuperftition  Ôc  la  vanité 
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exercent  en  ces  occafions  leur  empire  d'une 
façon  suffi  despotique  que  nuilible. 

Voilà ,  à  ce  que  je  crois  ,  la  vraie  fburce 
du  peu  de  progrés  que  la  Médecine  a  fait 
dans  la  carrière  des  maladies  puerpérales, 
non  feulement  dans  nos  provinces  ,  mais  par- 
tout ailleurs ,  même  en  France.  Ce  n*elt 
que  depuis  la  naiiîànce  des  Accoucheurs, 
(&  d'Accoucheurs  éclairés,  tels  que  Pu^osy 
Peu  y  Levret ,  (Sec.  )  que  nous  avons  com- 
mencé à  fortir  de  notre  crafîè  ignorance  à 
cet  égard ,  &  à  avoir  des  notions  de  quel- 
que importance  iiir  les  maladies  des  femmes 
en  couche,  Spécialement  (iir  les  déviations  du 
lait,  &  les  dépôts  qui  s'en  fuivent  fréquem- 
ment. 

Peut-on  croire  avec  M.  Tijfot^  que  les 
épânchements  de  lait  étoient  autrefois  des 
maladies  extrêmement  rares  ,  fondé«r ,  à  ce 
qu'il  par  oit ,  fur  ce  qu'elles  font  à  peine  indi- 
quées par  les  auteurs ,  qui  ont  écrit  il  y  a 
ibixante  ans  ?  Sauf  le  relpeét  dû  à  ce  grand- 
homme  ,  je  fuis  perfuâdé ,  qu'elles  exilteient 
avant  cette  époque  comme  après ,  &  qu'elles 
font  à  peine  indiquées  par  les  auteurs  ,  parce 
qu'elles  étoient  afîèz  généralement  méconnues, 
comme  elles  le  font  encore  là  où  les.fâges- 
lemmes  s'arrogent  le  privilège  exclufif  d'ar- 
ranger les  couches   à  leur  fantaifîe. 

Les  accouchemens  une  fois  paflés  des  fàges- 
femmes  aux  Accoucheurs ,  il  fèmbloit  que  la 
médecine  puerpérale  eût  dû  prendredes  accroif 


(v) 
fements  journaliers  :  cependant  nous  n'en  (bm- 
mes  pas  beaucoup  plus  avancés  que  ci-devant , 
du  moins  aux  Pays-Bas  :  mais  rien  en  cela  d'é- 
tonnant :  l'art  des  accouchemens  ,  qui  devroit 
être  exercé  par  des  hommes  dégagés  de  tout 
préjugé  &  de  tout  intérêt  fbrdide  ,  Teft  mal- 
heureufèment  par  âes  âmes  mercenaires ,  inca- 
pables de  fbnger  à  la  dignité  6c  au  progrès 
de  leur  profenion.  A  l'exception  d'un  petit 
nombre  d'hommes  éclairés  ,  zélés  ,  vraiment 
amis  de  l'humanité  &  de  la  vérité,  on  voit 
ré^er  dans  les  autres  une  baflè  jaloufîe  &  un 
amour-propre  déteftable ,  qui  leur  fait  exclure 
foîgneufement  les  Médecins  du  traitement  pri- 
.  mitif  des  maladies  puerpérales  :  chaque  Accou- 
cheur a  fbn  remède  favori  pour  calmer  les 
arriere-maux  ;  un  autre  pour  faire  couler  les 
lochies  en  règle  ;  un  autre  pour  faire  monter 
le  lait  aux  (èins  ,  &c.  ;  tout  cela  eft  continué 
fùcceffivement  &  très^myftérieufèment  pen- 
dant les  neuf  premiers  jours  des  couches  ,  & 
l'Accoucheur    fe    croiroit     déshonoré  ,     fi 
pendant  cet  intervalle ,  un  autre  que  lui  voyoit 
l'accouchée,  &  lui  prefcrivoit  quelques  remè- 
des. Quoi  qu'il  furvienne  à  la  femme ,  ee  n'eft 
qu'après  ce  terme  fatal ,  qui  eft  de  rigueur  , 
que  l'Accoucheur  confent  enfin  (fouvent  mal- 
gré lui  &  prefque  toujours  trop  tard  )  à   ce 
qu'un  Médecin  le  remplace ,  ou  l'aide  à  ré- 
parer le  tort ,   qu'il  a  caufé  par  fon  entête- 
Bient  &  fon  inexpérience; 


A  ces  menées  fourdes  &  aveuglés ,  con* 
/àcréespar  lafuperftition,  &  vraiment  dignes 
des  iiécles  de  nos  anciens  Druides ,  ajoutons 
encore,  que  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  non 
leulement  il  n'exiite  prefqu'encore  aucun  monu- 
ment de  bienfaifance  en  faveur  des  femmes  en 
couche  5  mais  qu'on  ne  les  admet  même  que 
très  difficilement  dans  les  hôpitaux  ordinaires 
(  défaut ,  qui  doit  nécefîàirement  diminuer 
coniîdérablement  la  maflè  des  lumières  ,  que 
des  obfervations  multipliées  &  réfléchies , 
faites  dans  les  hôpitaux  ,  peuvent  faire  naître  ) 
&  Ton  verra  clairement ,  pourquoi  nous  n'a-» 
vons  jufqu'ici  que  des  notions  vagues  &  peu 
folides  fur  les  maladies  puerpérales. 

Qu'il  me  fbit  donc  permis  de  communiquer 
au  public  les  efforts  que  je  fais  depuis  vingt- 
huit-ans  5  pour  éclairer  mes  doutes  fur  la  na- 
ture &  le  traitement  des  fièvres  aiguës  des 
nouvelles  accouchées  ;  &  je  prie  les  Médecins 
&  Accoucheurs  inftruits,  accrédités  ,  &  zélés 
pour  les  progrès  de  leur  art ,  de  publier  de 
même  leurs  obfervations  fur  une  matière  aufîî 
peu  connue  :  alors  guidés  par  les  di^rents 
réfultats ,  difcutés  fbigneufement  par  une  criti- 
que aufîi  judicieufe  qu'impartiale  ,  nous  pour- 
rions efpérer  de  voir  fuccéder  enfin  l'aurore 
falutaire  d'un  beau  jour  aux  ténèbres  mor- 
telles ,  qui  ont  jufqu'ici  enveloppé  cette  partie 
,  intérefîànte  de  la.  Médecine ,  &  de  parvenir 
bientôt  à  y  acquérir  des  principes  aufli  fùrs, 
&  auffi  folides  que  fur  toute  autre  maladie. 
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RÉFLEXIONS  fur  les  Maladies  aiguës 
des  Femmes  en  couche ,  leur  Nature  ,  leurs 
Caufes  ,  &  leur  Traitement  aux  Pays-Bas 
Autrichiens» 

2VJ_0N  but  n'eft  pas  de  toucher  ici  les  difFé- 
'  reiîs  accidens  particuliers,  qui  peuvent  inrvenir 
à  une  femme  en  couche  :  je  veux  feulement 
communiquer  mes  idées  fur  la  nature  ,  les  cau- 
fes ,  &  le  traitement  de  cette  malad'à  algu'é , 
toujours  accompagnée  d* une  forte  fièvre  <f  qui  ^  fous  dif^ 
ferentes  formes^  attaque  les  nouvelles  Accouchées^  la 
plupart  à  lafourdïne  ,  &  fans  aucune  caufe  occaf.onnelh 
connue  ,  ordinairement  pendant  la  première  femaine  , 
rarement  après  la  quin'^aine  ,  6*  les  emporte  fouvenc 
en  p&u  de  Jours  ,  Jî  Von  ri  y  remédie  promptemeni 
par  un   traitement  approprié. 

Cette  Maladie  eft  par  fa  nature  totalemei>t 
diflinfte  de  toute  autre  efpece  de  maladies  ai- 
guës. Quelques-uns  l'a  WQ\:çiVÇitXiX.  fii-vre  pemicieufe 
des  femmes  accouchées  ;  M.  x41phonfe  le  Roy  lui 
donne  le  nom  à.^  fièvre  de  lait  maligne.  Pour  moi, 
je  la  nommerai  fièvre  puerpérale ^  pour  des  raifons 
.  que  j'alléguerai  ci-après. 

La  grande  variété  &  la  bizarrerie  des  fymp- 
tomes  de  cette  maladie  a  donné  naiifance  à 
une  grande  diveriité   d'opinions  fur  fa  nature 
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&  fes  raiifès  :  les  uns  Tont  placée  parmi  les 
maladies  inflammatoires  ;  les  autres  parmi  les 
putrides  ;  d'autres  enfin  parmi  les  nerveufes.lLt  c'eft 
précifément  pour  avoir  voulu  la  réduire  à  une 
efpece  d'autres  maladies  connues ,  qu'on  a 
entalTé  fyflêmes  fur  fyftêmes ,  tous  également 
faux  &nuiiibles  dans  la  pratique.  L'on  n'a  pas 
ïilTez  réfléchi  fur  une  caufe  ,  qui  exifte  géné- 
ralement dans  toutes  les  femmes  en  couche  , 
&  qui  feule  produit  la  maladie  dont  il  s'agit. 
Cette  caufe  eft  la  Pléthore  laiteufe.  J'entends  par- 
là  la  furabondance  du  fuc  nourricier  de  la  mère , 
deflinée  par  la  fage  nature  à  la  nourriture  de 
l'enfant,  foit  qu'il  exifte  encore  dans  la  capa- 
cité de  la  matrice ,  foit  qu'étant  né ,  il  délivre 
la  mère  de  eette  furabondance  par  la  fuclion. 
Tant  que  les  lochies  coulent  abondamment 
après  l'Accouchement  ^  cette  pléthore  fe  perd 
en  grande  partie  par  les  vaifleaux  utérins  ;  mais 
ime  fois  que  ceux-ci  fe  refferrent ,  elle  doit  fe 
porter  aux  feins  pour  n'en  plus  revenir  ;  fans 
quoi  le  fang  eft  furchargé  de  cette  humeur  lai- 
teufe ,  qui ,  par  |a  quantité  (  &  peut-être  aufii 
par  fa  quahté  acefcente  )  redouble  faftion  du 
cœur  &  des  vaiîTeaux ,  &  par  ce  mouvement 
redoublé ,  &  l'augmentation  de  chaleur  qui  s'en- 
fuit, eft  bientôt  féparée  enferum^  ^coagulum^ 
ou  cailkbottcs'^  celles  ci  s'empaquetent  dans  les 
vaifleaux  capillaires  ,  &  mettant  par-là  un  nou- 
vel obftacle  à  la  liberté  de  la  circulation ,  au- 
gmentent la  fièvre,  au  point,  que  par  fa  vio- 
lence ces  caillebottes  font  tranfprimées  des  ex- 
trémités des  vaifleaux  capillaires ,  ou  dans  le 
tiflli  celluleux ,  ou  dans  une  des  trois  grandes 
cavités ,  ou  dans  un  couloir  naturel.  Dans  le 
premier  cas  ^  elles  forment  uns  infiltration  laitmfe  ; 
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aatis  ïe  fécond,  une  pareille  hydropijie.\  h  dans  le 

troilieme  eniin ,  une  crife  falutaire  par  les  ilieurs , 
par  les  felles ,  par  les  lochies ,  par  les  urines  , 
par  les  vomiffements  ,  par  Texpeéloration ,  &c. 
Or,  la  variété  des  phénomènes  ,  qui  accom- 
pagnent cette  maladie  ,  dépend  de  la  lélion  des 
fondions    des    organes  ,  que  la  pléthore    lai- 
teu'ié  occupe  principalement.  Donc  ,  ii   elle  fe 
porte  fpécialement   vers  le  cerveau  ,  la   fièvre 
puerpérale   fera    fes   ravages    fous    le    mafque 
à^xxnQ  frénéjîe ,  d'un  coma  ^  à''\xn  cams  ^  &c.  Si  elle 
îifFefte  principalement  la  poitrine,  cette  maladie 
aura  les  lymptomes  d'une  péripmumonie ,  d'une 
pkurejic^  &c.  il  elle  engorge  les  vifceres  abdo- 
minaux ,  elle  en  impofera  pour  niiQ fièvre  putride  , 
pour  une   ïnfi,ammation  dis  inteftins  ,  &c.   quand 
elle  fe  porte  vers  le  baffin ,  elle   aura  les  ap- 
parences  d'une    infiammation  de   matrice  ,     d'une 
dy furie  ^  d'une  rétention  d"" urine  ^âC hémorroïdes  ^  &C. 
Enfin ,   fi  elle  engorge  fpécialement  les  vaif- 
feaux  capillaires  cutanés ,  ou  le  celluîeux  fous- 
cutané  ,    elle  paroîtra  fous  le  mafque  de  fièvre 
miliaire  ,  d'œdênie  ,  de  fciatique  ,  &c. 

Comme  ces  afleftions,  quoique  très-différen- 
tes par  leurs  fymptomes  ,  dépendent  cepen- 
dant d'une  feule  &  même  caufe ,  &  requièrent 
le  même  traitement,  pris  égard  feulement  à  la 
différence  de  la  fituation  &  des  fondions  des 
organes  occupés  par  la  pléthore  laiteufe ,  il 
femble  convenir  ,  qu'on  les  comprenne  toutes 
fous  une  même  dénomination  ,  quel  que  foit 
l'organe  affedé  ;  &  comme  on  eft  déjà  dans 
l'habitude  de  donner  le  nom  de  fièvre  puerpérale^ 
au  cas  décrit  par  Douket  ^  Ceft-à-dire ,  à  fen- 
gorgement  laiteux  des  vifceres  abdominaux, 
accompagné  d'une  lièvre  aiguë,   il  me  parok 
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que  ce  nom  doit  être  commun  à  tous  les  en- 
gorgemens  biteux  avec  lièvre  aiguë  :  c'efl  du 
moins  ce  qu'on  doit  foppofer  en  lilànt  cet  écrit  ; 
c'ell  dont  je  crois  devoir  avertir  le  Le6leur, 
pour  éviter  toute  confuiion ,  fans  quoi  il  pour- 
roit  reftreindre  (  comme  plutieurs  paroifTent  en- 
core le  faire)  la  dénomination  àe  fièvre  puerpérale  ^ 
au  feul  engorgement  laiteux  des  vilceres  ab- 
dominaux. 

Comme  donc  Va  fièvre  puerpérale  fe  montre  fous 
tant  d'afpeùls  difFérens  ,  on  voit  évidemment 
la  difficulté  de  la  caraélérifer  par  des  fympto- 
iiies  pathognomoniques ,  &  c'eft  par-là  que  la 
plupart  des  Praticiens ,  d'ailleurs  très-habiles , 
ont  cru  trouver  dans  les  femmes  en  couche  tant 
de  maladies  aiguës  d'efpeces  différentes ,  lorf- 
qu'à  proprement  parler,  il  n'y  en  a  qu'une  feule. 
Va  fièvre  puerpérale  ,  celle  qui  dépend  àw  lait  épanché  , 
celle  dont  il  s'agit  ici ,  &  dont  les  différentes 
modifications  en  impoîent  fouvent  au  point 
de  la  prendre  pour  autant  de  maladies  diffé- 
rentes. C'eft  ainfi  qu'on  croit  voir  une  inflam- 
mation de  matrice ,  &  qu'on  traite  la  ficvre  puerpé' 
rale^  COmme  infiammatoire ^  quand  elle  commence 
avant  que  le  lait  ne  monte  aux  feins  ,  le  premier 
ou  le  fécond  jour  des  couches,  accompagnée 
d'une  douleur  fourde  &  d'une  tumeur  circonl^ 
crite  immédiatement  au-deffus  du  pubis ,  tan- 
dis que  ces  fymptomes  font  dus  réellement  à 
la  pléthore  hiiteufe ,  qui  le  lixe  dès -lors  fur  la 
matrice  &  les  autres  vifceres  du  baffin,  6?  va 
bientôt  fe  propager  à  tous  les  vifceres  abdo- 
minaux, qu'elle  engorge,  qu'elle  inhltre,  &  d'où 
elle  eft  enfin  extravafée  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  ,  y  faifant  upe  afcite  laitmfc ,  qui  fuiîoque 
la  malade.  Comme  ce  cas  eii  aifez  fréquent,  & 
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qii'il  fert  toujours  nux  Médecins  phlogiftiques 

de  pierre  d'achoppement ,  il  mérite  bien  que 
nous  nous  y  attachions  ,  &  que  nous  examinions 
fans  partialité ,  fi  réellement  l'inflammation  de 
la  matrice  n'a  pas  lieu  dans  le  cas  cité.  Poteau 
dit  avoir  trouvé  une  inflammation  érylipelateufe 
dans  la  furface  interne  de  la  matrice  des  fem- 
mes mortes  de  cette  maladie  :  mais  après  cette 
découverte  a-t-il  employé  la  cure  antiphlogifti- 
que  ?  Point  du  tout  :  il  a  donné  le  camphre  à 
grande  dofe ,  &  en  a  fauve  quelques-unes  par 
cette  méthode  :  affurément  il  n'appuyoit  pas 
Tpécialement  fur  ce  remède  dans  d'autres  inflam- 
mations. Dans  le  cas  de  Doulut  y  qui  efl  pro- 
prement celui-ci,  les  Commiifaires  de  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine  ont  également  trouvé 
les  vaifleaux  de  la  matrice  &  ceux  des  intei- 
tins  engorgés  de  fang;  mais  ils  n'ont  pas  laiflé 
de  TQCOnnoltve  Vinfihradon  &  Pafcite  /aiteufe^  pour 
caufe  de  la  mort ,  &  d'applaudir  beaucoup  à 
la  méthode  curative  de  Doulut  ^  qui  affuré- 
ment n'efl  pas  antiphlogiflique.  Les  ou- 
vertures poftérieures  des  cadavres  ont 
conflaté  également  les  engorgements  fanguins 
de  la  matrice  &  des  inteftins  dans  le  cas  pro- 
pofé  ;  mais  en  même  temps  les  cailhhotus  &  le 
jtruTn  laiteux  ,  trouvés  par  Doulcet^  dans  la  cavité 
abdominale.  Que  conclure  de  ces  découvertes  ? 
Rien  de  plus,  linon  que  la  pléthore  laiteufe , 
gênant  la  circulation  du  fang  par  les  vaifleaux 
des  vifceres  ,  qu'elle  engorge,  y  caufe  unephlo- 
gofe  fuperficielle  &  Amplement  confécutive , 
telle  que  dans  le  coryza  l'humeur  cntarrhale  ex- 
cite aux  narines  &  à  la  lèvre  fupéricure  :  or, 
il  efl:  évident,  que  le  Médecin,  qui  traiteroit  ici 
l'inflammation  des  narines  &  de  la  lèvre,  comme 
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maladie  primitive ,  ne  imWtoit  pas  la  véritable 
indication.  Concluons  donc  ,  que  dans  le  cas 
propofé ,  Tinliammation  primitive ,  &  propre- 
ment dite ,  n'a  pas  lieu.  D'ailleurs  ,  le  corps 
d'une  femme  en  couche  n'en  eu  gueres  fufcep- 
tible,  puifque  d'après  robfervation  du  célèbre 
yîlphonfc  le  i^qy, pendant  la  groiFelTe  ,  les  folides, 
même  les  os  &  les  cartilages  ,  fe  ramolliflTent 
&  deviennent  moins  compaéls  ,  &  les  fluides 
acquièrent  une  certaine  fadaiie  &  inertie,  qu'ils 
n'ont  pas  hors  de  cet  état  :  or,  il  eft  viiible, 
qu'un  tel  état  des  folides  &  des  fluides  eft  dia-' 
metralement  oppofé  à  celui  qui  eft  requis  ,  pour 
qu'une  inflammation  proprement  dite  ait  lieu. 
Toutefois  je  ne  voudrois  pas  nier  abfolument 
la  poffibilité  d'une  pareille  inflammation  dans 
tme  femme  en  couche  :  je  conçois  que  des  vio- 
lences externes  font  capables  d'exciter  une  in- 
flammation dans  des  corps  même  leucophleg- 
matiques  ,  qui,  par  leur  conftitution ,  y  font 
les  moins  diipofés  :  ]e  fais  même  que  le  vagin 
&  l'orifice  font  affez  fouveot  froiffés  &  phlogo- 
fés  par  le  paifage  difficile  d-une  t-ête  trop  vo- 
lumjoeufe  de  l'enfant ,  ou  autrement  :  j'accor- 
derai même  ,  que  par  les  manœuvres  trop  ru- 
des de  r Accoucheur  ,  le  corps  de  la  matribe 
peut  être  enflammé  à  l'endroit  de  l'attache  du 
placenta  :  mais  dans  les  cas  fufdits,  j'ai  prefque 
toujours  vu  que  ces  inflammations  topiques  ont 
tout  au  plus  fervi  de  points  d'irritation  pour 
attirer  la  pléthore  laiteufe  vers  le  baiîin  &  le 
bas-ventre,  &  que  par-là  elles  étoient  les  caufes 
éloignées  de  la  hevre^.  puerpérale.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  cas  de  ces  inflammations  topiques, 
j'ai  vu  naître  ,  mais  très-rarement ,  une  lièvre 
totalement  diftiade  de  la  puerpérale ,  qui  ref- 
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iembloit  en  tout  îiiix  fièvres  accidentelles»  qui 

accompagnent  communément  toutes  les  inflam- 
mations locales  de  caufe  externe  ;  mais  ce  cas 
ayant  lieu,  il  eft  très-aifé  de  diftinguer  cette 
fièvre  de  la  fièvre  aiguë  ,  dont  il  s'agit  ici , 
tant  par  la  légèreté  de  fes  fymptomes  ,  que 
par  fa  caufe  occafionnelle ,  qui  eft  manifefte  , 
&  principalement  parce  que  la  fecrétion  du  lait 
s'y  fait  en  règle  ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans 
la  fièvre  puerpérale;  mais  après  tout,  je  n'ai 
jamais  remarqué  que  ces  inflammations  locales 
fiflent  le  fujet  de  la  diverfité  d'opinions  :  c'é- 
toient  la  douleur  &  la  tumeur  circonfcrite  im- 
médiatement au-deffus  du  pubis  ,  qui  faifoient 
conclure  pour  l'inflammation  primitive  de  tout 
le  corps  de  la  matrice  ,  &  qui ,  en  donnant 
occafion  de  regarder  la  fièvre  aiguë ,  qui  ac- 
compagnoit  ces  fymptomes ,  comme  inflamma- 
toires ,  déterminoient  à  la  cure  générale  anti- 
phlogiilique. 

On  m'a  quelquefois  obje6lé ,  que  dans  le  cas 
propofé  ,  la  pléthore  laiteufe  ne*  poavoit  pas 
être  la  caufe  de  cette  fièvre  aiguë,  puifqu'elle 
commence  long-temps  avant  que  le  lait  ne  monte 
aux  feins.  Ceux-là  font  r  =iiuadés  ,  que  cette  plé- 
thore ne  naît  qu'à  l'époque,  à  laquelle  le  lait 
doit  monter  aux  feins.  Ils  fe  méprennent  :  cette 
pléthore  commence  avec  la  grofl^eîTe ,  augmente 
avec  elle ,  &  en  montant  aux  feins  après  Tac- 
couchement ,  par  une  fage  &  inexplicable  loi 
de  la  nature  ,  elle  n'abandonne  fon  ancienne 
route  vers  la  capacité  de  la  matrice ,  que 
parce  que,  le  nourriflbn  n'y  étant  plus  ,  fon  uti- 
lité vient  à  y  cefîer  abfolument  On  me  de- 
mande à  cette  occafion,  pourquoi,  puifque  la 
pléthore  laiteufe  exifte  dès  le  premier  moment 
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de  In  grolTefie ,  elle  ne  produit  janiciis  nne  fièvre 
pareille  à  la  puerpérale  avant  raccouchement? 
Je  réponds,  que  pendant  tout  le  temps  de  la 
geftation ,  cette  pléthore ,  en  prenant  réguliè- 
rement fa  route  vers  la  capacité  de  la  matrice, 
&  fe  perdant  dans  le  fœtus  ,  qu'elle  nourrit,  ne 
doit  caufer  aucun  défordre  dans  l'économie  ani- 
male du  corps  delà  mère;  mais  après  l'accou- 
chement ,  le  fœtus  n'y  étant  plus  ,  elle  doit 
îiéceirairement  changer  de  route  ,  &  (i  elle  n'eft 
pas  portée  aux  feins ,  &  évacuée  à  mefure  qu'elle 
fe  forme  ,  il  eft  évident  qu'elle  peut  engorger 
les  vailfeaux  de  l'utérus  &  des  vifçeres  du  bai- 
iin  ,  comme  de  toute  autre  partie  du  corps  , 
&  même  ceux-là  préférablement ,  parce  que 
Timpreffion ,  qu'à  faite  fur  ces  vifçeres  le  travail, 
jqui  vient  de  précéder ,  doit  inviter  plutôt  fhu- 
îîieur  laiteufe  vers  fa  route  accoutumée ,  que 
par- tout  ailleurs. 

Il  y  a  une  autre  modification  de  la  fièvre 
puerpérale ,  qui  fert  pareillement  de  pierre  d'a- 
choppement à  d'autres  Praticiens  ,  la  faifant  re- 
garder &  traiter  comme  une  fièvre  putride.  C'efl- 
quand  la  fièvre  puerpérale  efi:  accompagnée  d'un 
fentiment  de  pefanteur  à  la  région  épigafi:rique , 
d'une  anxiété  précordiale  3  de  naufées  &  de  vo- 
miffements  :  ceux-ci  ne  forment  plus  aucun  doute 
fur  rexift:ence  d'une  fièvre  putride  ,  fi  par  les 
vomiffements  on  rejette  une  matière  tant  foit 
peu  amere.  Ils  ne  réiàéchiffent  pas  que  ces  fymp- 
tomes  font  occafionnés  par  l'engorgement  & 
l'infiltration  de  l'eftomac  &  des  intefdns  grêles 
par  la  matière  laiteufe;  que  cet  engorgement  & 
cette  infiltration  diminuent  confidérablement  la 
lumière  de  ces  vifçeres ,  comme  feroit  une  vé- 
ritable inflammation  ;  &  que  par-là  la  pefanteur , 


(  9  ) 

î'anxiété  ,  les  naiifées  ,  les  vomifferaents  doivent 
avoir  lieu  néceffairement ,  &  même  que  ces  vo- 
miflements  doivent  enlin  devenir  bilieux ,  comme 
tout  autre  ,  qui  perfévere  un  certain  temps.  Une 
matière  épairfe  &  grumelée,  que  les  femmes  re- 
jettent aflez  fouvent  par  ces  vomilTements  ,  les 
devroit  guérir  de  cette  fauffe  opinion,  de  même 
que  les  lelles  blanchâtres  &  grumelées  les  doi- 
vent convaincre  d'un  engorgement  laiteux  des 
gros  boyaux.  Mais  ils  ibnt  trop  prévenus  en 
faveur  dufyflême,  qui  dit,  que  pendant  les 
derniers  mois  de  la  grolTefle  ,  par  la  preffion  de 
.futerus  {lir  les  vifceres  chylo-poiétiques ,  la  bile , 
les  fucs  gaftriques ,  pancréatiques ,  &c.  crou- 
pifîent  &  acquièrent  un  certain  degré  d'àcreté, 
de  putridité  ,  par  laquelle  félon  eux ,  la-  iievre 
putride  doit  s'allumer,  auffi-tôt  que  les  réfer- 
voirs  des  fucs  fufdits ,  délivrés  de  la  preffion  de 
l'utérus,  ont  la  liberté  de  les  épancher  dans  les 
premières  voies.  Ce  fyfîêrae  eft  fpécieux  &  ca- 
pable d'en  impofer  ;  mais  je  l'ai  abandonné  de 
même  que  le  précédent  ;  en  voici  les  raifons  : 
1°.  parce  que  j'explique  mieux  les  fymptomes 
&  les  fuites  de  toute  fièvre  aiguë  des  femmes 
en  couche  ,  en  lui  donnant  pour  caufe  immé- 
diate la  pléthore  laiteufe  ,  qu'un  foyer  putride  ; 
2^.  parce  que  j'ai  toujours  obfervé  que  dans  cette 
prétendue  fièvre  putride ,  la  fecrétion  du  lait 
ou  ne  fe  faifoit  pasj  ou  étoit  du  moins  conii- 
dérablement  dérangée;  3°.  parce  qu'une  fièvre 
putride,  du  moins  la  gaflrique ,  telle  que  de- 
vroit être  celle-ci ,  ne  mené  pas  ii  rapidement 
à  la  mort ,  que  fiit  cette  lièvre  aiguë  des  fem- 
mes en  couche  ;  4°.  parce  qu'il  paroît  que  cette 
fièvre  putride  devroit  toujours  commencer  dès 
!e  premier  jour  de  couche ,  ç  efl-à-du'e ,  aufli-tôt 
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qn^  les  réfervoirs  des  fucs  chylo-poiétiques  font 
délivrés  de  la  prefiîon  de  l'utérus  ;  or,  il  confie 
que  la  fièvre  aiguè  des  femmes  en  couche  com- 
mence plus  fouvent  le  troilieme ,  quatrième  jour 
ou  plus  tard  ;  favoir  à  Fépoque  de  la  fièvre  de 
lait  éphémère ,  qui  efi:  très-fouvent  le  germe  de 
la  fièvre  puerpérale  ;  5^.  parce  que  ,  par  rap- 
port à  l'état  de  grolTefle  ,  qui  a  précédé ,  toutes 
les  humeurs  d'une  nouvelle  accouchée  ,  pèchent 
plutôt  par  inertie  &  par  acefcence  ,  que  par 
trop  d'éveftion  &  par  alkalefcence  ;  donc  s'il 
exifi:e  un  foyer  dans  les  premières  voies  ,  ce 
fera  plutôt  une  crudité  acide  ou  muqueufe  » 
que  putride.  6^.  Enfin ,  parce  que  je  voyois 
confi:amment,  que  la  cure  anti-putride  me  réuf- 
fiflbit  toujours  mal  dans  les  fièvres  aiguës  quel- 
conques des  femmes  en  couche  ,  &  que  je  vois 
depuis  quelques  années,  que  la  cure  alkaline, 
diamétralement  oppofée  à  celle-là  ,  m'y  réuflît  le 
plus  fouvent.  Cependant  je  ne  veux  pas  non  plus 
nier  abfolument ,  qu'un  foyer  putride  ne  puifiTe  ja- 
inais  avoir  lieu  dans  une  femme  en  couche;  mais 
alors  ce  foyer ,  au  lieu  d'exciter  une  fièvre  pu- 
tride proprement  dite ,  fervira  plutôt  de  point 
d'irritation  pour  y  attirer  la  pléthore  laiteufe , 
«Se  fera  ,  que  celle-ci  exercera  iès  premiers  rava- 
ges fur  les  organes  que  le  foyer  occupe. 

Il  nous  refte  à  examiner  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  voir  une  affecîion  nerveufe  dansla  fièvre  puer- 
pérale. Quand  le  lait ,  encore  également  répandu 
dans  la  malfe  du  fang ,  excite  la  fièvre  puer- 
pérale ,  l'invafion  de  celle-ci  reffemble  fouvent 
à  celle  d'une  fièvre  éruptive  avant  l'éruption  : 
même  vîtefle  exorbitante  dans  le  pouls,  même 
abattement ,  mêmes  foiibrefauts  ,  &  en  général 
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mêmes  contrn6lions  nerveufes  par  tout  le  corps. 
Ces  Ibubrefaiits,  ces  contra6lions  nerveufes  ont 
fait  croire ,  que  Vataxie  des  efpr'us  étoit  la  feule 
&  véritable  fource  de  tous  ces  défordres.  Cette 
méprife  peut  être  excufée  ,  quand  la  lièvre  a 
été  précédée  par  une  paffion  d'ame  ;  mais  ces 
Praticiens  devroient  réfléchir ,  que  cette  lièvre 
a  lieu  mille  fois  ,  fans  qu'aucune  paffion ,  capa- 
ble d'exciter  un  accès  hyftérique ,  Fait  précé- 
dée. Ils  devroient  réfléchir  encore ,  que  dans 
la  fuite  cette  prétendue  hyflérie  occaiionne  des 
effets  bien  différens  de  ceux  que  les  hyltéries , 
proprement  dites  ,  ont  coutume  de  faire  naître , 
je  veux  dire ,  qu'au  lieu  d'obftruâions  dans 
le  fyftême  de  la  veine-porte ,  elle  produit  des 
dépôts  laiteux  ,  des  abcès  ,  &c.  Ils  devroient 
pareillement  réfléchir,  que  l'opium  &  autres 
anti-hyftériques  ,  qu'ils  donnent ,  dans  la  vue 
de  calmer  ces  mouvemens  irréguliers  de  la  pré» 
tendue  hyftérie  ,  ne  l'appaifent  pas,,  comme  de 
coutume ,-  en  produifant  une  explolion  d'air 
en-delfus  &  en-deflbus,  mais  que  s'ils  ont  quel- 
que bon  effet ,  c'efï  par  rapport  aux  fueurs  abon- 
dantes ,  qu'ils  ont  coutume  d'exciter.  Enlin  , 
les  partiians  de  ce  fyftême  devroient  encore 
réfléchir  ,  que  la  vraie  pailion  hyftérique  eil 
rarement  accompagnée  de  fièvre  ;  &  que  la 
maladie  en  queftion  n'eft  jamais  fans  une  fièvre 
très  violente.  Mais,  diront-ils  ,  cette  fièvre  peut 
être  nerveufe  ,  dépendante  de  l'extrême  mobi- 
lité du  genre  nerveux,  qui  a  éminemment  lieu 
dans  les  femmes  en  couche.  Ici  il  faut  qu'ils 
s'expliquent  fur  la  dénomination  de  fitvre  mrveufs. 
Si  d'après  Huxham  ,  ils  étendent  ce  nom  aux 
fièvres  humiorales ,  accompagnées  de  fymptomes 
nerveux  ,  je  leur   accorderai  ceite  dénoniina- 
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tien  ,  pourvu  qu'ils  reconnoiflent  le  lait  épan- 
ché comme  humeur  excitante.  Mais  s'ils  ref- 
trejgnent  ce  nom  à  cette  fièvre ,  dans  laquelle 
abfolument  rien  ne  pèche  dans  toute  Téconomie 
animale,  hors  l'accélération  exorbitante  de  la 
circulation ,  accompagnée  de  tremblement ,  de 
foubrefauts  ,  &  autres  contrariions  nerveufes  , 
telle  qu'on  obferve  communément  après  un  grand 
faififTement ,  une  forte  colère  ,  &c.  je  les  prierai 
de  réfléchir  ,  que  cette  forte  de  fièvre  nerveufe 
lî'efl  pour  l'ordinaire  que  momentanée  ,  tout 
au  plus  éphémère ,  &  par  ainii  de  peu  de  con- 
féquence.  Il  eft  vrai  qu'une  pareille  fièvre  (ou 
plutôt  la  paffion  d'ame ,  qui  l'a  produite  )  peut 
être  la  caufe  occafionnelle  de  la  fièvre  aiguë 
pernicieufe ,  dont  il  s'agit  ici,  foit  en  empê* 
chant  le  lait  de  monter  aux  feins,  foit  en  oc- 
cafionnant  fon  refoulement  dans  la  maffe  du 
fang  ;  mais  alors  elle  ne  conftitue  jamais  la  ma- 
ladie principale ,  &  la  méthode  curative  ne 
doit  pas  être  dirigée  fpécialement  vers  les  fymp- 
tomes  nerveux ,  mais  vers  la  pléthore  laiteufe. 
D'ailleurs,  ils  doivent  convenir  ,  que  les  fymp- 
tomes  nerveux  ceffent  pour  l'ordinaire  après  le 
premier  période  de  cette  fièvre  aiguë,  fans  que 
celle-ci  perde  prefque  rien  de  fon  inteniîté, 
&  qu'alors  voyant  que  la  fecrétion  du  lait  con- 
tinue à  être  dérangée,  ils  font  obligés  de  tour- 
ner enfin  toute  leur  attention  &  leur  méthode 
curative  vers  le  lait  épanché ,  fouvent  infruc- 
tueufement ,  parce  que  ce  même  lait  a  eu  le 
temps  d'engorger  &:  d'infiltrer  des  organes  né- 
Gcifaires  à  la  vie  ;  au  lieu  que  ,  s'ils  s'étcient 
attachés  dès  le  premier  période  de  la  maladie  , 
c'efi:«à-dire  ,  pendant  que  le  lait  étoit  encore 
également  répandu  dans  la  maife  du  fang,  k 
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corriger  &  à  diminuer  la  pléthore  îaiteufe  par 
la  tranlpiration  &  par  dViiitres  couloirs  naturels  , 
ils  auroient  eu  la  {atisfaétion  de  Tauver  leur 
malade,  même  alTez  Couvent  lans  aucune  iiiite 
fôchcufe.  Et  c'eft'bien  ici  le  cas,  où  l'on  peut 
dire  avec  Hypocrate  ;  Térnpin  prxceps  ,  expcrumn- 
tum  pcrïculofum  ,  judicïum  dijjic'de. 

Comme  dans  cette  fièvre  aiguë ,  la  fecrétion 
du  lait  efl  toujours  plus  ou  moins  dérangée  , 
les  Partiians  de  ces  dilférens  fyftêmes  doivent 
convenir,  &  conviennent  en  effet,  que  la  plé- 
thore laiteufe  efl  toujours  compliquée  à  leur 
maladie  principale  :  &  c'eft  même  à  cette  com- 
plication qu'ils  attribuent  aiïez  fouvent  le  mau- 
vais fuccès  de  leur  traitement.  Il  feroit  à  lou- 
haiter  que  Ton  pût  les  amener  à  perdre  de  vue 
leur  prétendue  maladie  pritxripale  ,  pour  com- 
battre uniquement  cette  pléthore  ,  qu'ils  ne  trai- 
tent pour  l'ordinaire  que  fecondairement;  mais 
hoc  opus^^  hiclabor  :  Je  lais  ce  qu'il  m'en  a  coûté 
à  moi-même  pour  changer  d'opinion  iur  la  na- 
ture de  cette  maladie ,  &  d'abandonner  dans  fon 
traitement  les  ann-pk/ogi/iiques  ,  &  les  anti-putrides, 
La  peine  fera  toujours  d'autant  plus  grande  ,  que 
la  fièvre  puerpérale  fe  montre  la  plupart  fous 
le  marque  d'autres  maladies  aiguës  ,  &  qu'à  pro- 
prement parler ,  l'on  ignore  jufqu'ici  fes  vrais 
lignes  caraétériftiques.  Cen'eft  qu'en  com.binant 
les  fymptomes  &  les  circonftances,  (par  ce  qu'on 
appelle  en  Médecine  ,  le  coup  d'œil pratique^ qyCon 
parvient  à  s'aflTurer  de  fa  préfence  ,  de  même 
qu'on  doit  s'afllirer  par  différentes  combinaifbns 
de  re'xifl:ence  de  l'hypochondrie,  de  l'hyilérie  , 
de  la  vérole  ,  de  la  goutte  remontée  ,  &c, ,  Ma- 
ladies, qui  ontaufli  coutume  de  s'annoncer  Ibus 
un  mafq^ue  étranger.  Peut  on  propoiér  la  del"- 
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cription  des  fymptomes  de  cette   maladie  par 
Douluî^  comme  dragnoftiqne  ?  je  ne  le  crois  pas  ; 
non  feulement,  par  ce  qu'elle  ne  convient  qu'à 
un  cas  ilblé  de  la  lièvre  puerpérale,  (c'ell-à-dire , 
au    leul  engorgement  laiteux  des  vifcères  du 
bas-ventre,  &   du  baffin ,  )   mais  par   ce  que 
dans  ce  cas-là  même  j'ai  obfervé  beaucoup   de 
variétés  &  de  bizarreries  ,  bien  différentes  des 
lymptomcs  décrits  par  Doulcu.  Au  défaut  des 
fymptomes  pathognomoniques  de  la  fièvre  puer- 
pérale ,    voici   la   route ,    que  j'ai  coutume  de 
tenir  pour  m'aîfurer  de  fa  préfence  :  fi  dans  une 
nouvelle    accouchée ,  les  lochies  devenant  fé- 
reux  ,  le  lait  ne  fe  porte  pas  aux  feins  en  aiïez 
grande    quantité    pour   nourrir    l'enfant  ,    qui 
■vient   de    naître ,  je  crains    dès-lors  la   fièvre 
puerpérale,  &  je  tâche  de  prévenir  les  ravages 
par  la  fréquente  fuclion  &  la  cure  Alkaline , 
que  j'ai  adoptée  d'après  Ti^ot ,  comme  je  le  dirai 
ci-après.  La  même  crainte  mefaituferdes  mêmes 
précautions ,    li  le  lait ,  après   s'être    duement 
porté  aux  feins ,  en  reflue  dans  la  maffe  des 
humeurs  par  telle  caufe  que  ce  foit.  Si  dans  l'un 
où  l'autre  cas  ii  une  lièvre  quelconque  a  précédé 
ou  vienne  à  la  fuite  de  ce  dérangement  dans  la 
fécrétion  du  lait  (  fur-tout  ii  fon  début  reîfemble 
à  celui  d'une  fièvre  éruptive)  je  ne  forme  plus 
aucun  doute  fur  la  préfence  de  la  fièvre  puer- 
pérale ,  &  j'agis  en  conféquence. 

Or  ,  puifque  cette  Maladie  eft  li  rapidement 
funefi:e ,  il  importe  d'en  connoître  les  caufes 
éloignées  ,  afin  de  pouvoir  les  éviter ,  &  pré- 
venir fes  trilles  ^ravages.  Comme  elle  reconnoit 
la  pléthore  laiteufe  pour  caufe  immédiate,  tout 
ce  (][ui  mettra  obflacle  à  une  fécrétion  fuffifante 


C  15  ) 

de  lait,  ou  réfoulera  celui-ci  des  Teins  dans  la 
maire  du  fang,"en  peut-être  la  caufe  occalioii- 
nelle;  telles  ibnt  donc  i  °.  Us paffions  de  Uamci 
dont  les  impreflions  font  d'autant  plus  fortes, 
qu'à  cette  époque ,  les  femmes  ont  plus  de 
lènfibilité  dans  le  genre  nerveux.  2  ^ .  U appli- 
cation du  froid  au  corps ,  6*  fpédaUmcnt  au  jan  , 
foït  pendant  le  travail^  [oit  pendant  les  couches. 
Les  Médecins  de  Paris  ont  obfervé  ,  que  les 
temps  froids  &  humides  contribuent  à  ce  que 
la  iievre  puerpérale  règne  épidemiquement.  j"^. 
Les  applications  repercuffives  aux  feins  :  C'eft  par-là  ^ 
qu'on  pèche  dans  les  nouvelles  accouchées , 
qui  ne  nourrilfent  pas  :  je  ne  permets  jamais 
ces  applications  pendant  la  première  quinzaine  , 
par  ce  que  ce  temps  eft  l'époque  ordinaire  de' 
la  naifîance  de  la  fièvre  puerpérale.  4^.  Lt 
défaut  ou  le  retard  de  la  fucllon  :  Je  ne  puis  que 
blâmer  ceux ,  qui  ^  ayant  en  horreur  le  premier 
lait  de  la  mère,  tardent  un  jour  où  deux  à 
faire  mettre  l'enfant  aux  feins  :  Pour  moi  je 
l'y  fais  préfenter  ,  dès  que  la  mère  eft  un  peu 
remife  des  fatigues  du  travail  :  le  lait  féreux  , 
qu'il  en  tire  ,  lui  fert  de  purge  pour  évacuer 
le  Méconium,  mieux  que  le  fyrop  de  Rhubarbe^ 
qu'on  lui  fubltitue  à  cette  fin.  5^.  Enfin  tout  ce 
qui  peut  fervir  de  point  £irritatlon  ,  dans  telle  partis. 
du  corps  ^  que  ce  foit^  pour  y  déterminer  la  pléthore 
laiteufe.  Il  s'agit  ici  des  .caufes  prédifpoîantes  , 
qui  exillent  avant ,  ou  nailTent  pendant  l'accou- 
chement ;  Ji  quid  doluerit  ante  morbum  ,  ibi  fe  figit 
77zoA^«5.  Hipp.  Aph.  33.  Se6l.  4.  J'ai  vu,  qu'une 
forte  tenlion  de  l'efprit,  qui  avoit  précédé 
l'accouchement,  a  occafionné  la  fièvre  puer- 
pérale fous  le  mafque  d'une  phrénéfie.  J'ai  vu 
silfez  fréquemment  que  dans  les  feiiimes  Afthina- 
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tiques,  &  dans  celles,  qui  à  la  fifi  de  leur 
groflelTe  étoient  attaquées  d'une  toux  quelcon- 
que ,  la  pléthore  laiteufe  fe  portoit  rpécialeinent 
llir  les  poumons  où  fur  la  plèvre ,  ^  accabloit 
les  Malades  fous  le  voile  d'une  péripneumonie 
ou  d'une  pleuréiie.  J'ai  vu  très-fouvent ,  qu'une 
crudité  quelconque  dans  les  premières  voyes 
y  attiroit  cette  pléthore,  qui  occaiionnoit  un 
vomiffement ,  une  diarrhée  laiteufe,  ou ,  ce  qui 
étoit  pis  encore ,  une  infiltration  des  vifcères 
abdominaux  fuivie  d'une  afcite  laiteufe  funefte. 
J'ai  vu  de  même  aflez  fréquemment ,  que  le 
froilTement  des  parties  génitales,  occaiionné 
par  un  accouchement  laborieux ,  &  la  phlogofe , 
qui  s'en  fuivoit ,  déterminoit  cette  pléthore  vers 
le  baflln ,  &  produifoit  la  fièvre  puerpérale  -avec 
fes  ravages  Ordinaires.  Enfin  j'ai  vu  les  mêmes 
efiets  caufés  par  des  ulcères  vénériens  ,  pré- 
exiftants  au  vagin  &  à  l'orifice  de  la  Matrice. 
Cette  caufe  de  fièvre  puerpérale  eft  plus  fré- 
quente', qu'on  ne  fe  l'imagine  peut-être ,  mais 
très-fouvent  méconnue  ,  tant  à  caufe  du  filence 
profond  ,  que  le  Mari  garde  fur  l'origine  de 
ces  ulcères ,  non  feulement  vis-à-vis  de  fon 
époufe  ,  mais  (ce  qui  eil  impardonnable)  vis-à- 
vis  de  l'Accoucheur  &  du  Médecin,  que  par 
ce  que  non  feulement  l'Enfant  ne  porte  pas 
toujours  au  monde  des  indices  extérieurs  de 
vérole ,  mais  par  ce  qu'il  eft  même  poilible  , 
qu'il  n'en  foit  pas  atteint  du  tout.  Dans  ce  cas 
il  arrive  plus  d'une  fois  ,  qu'on  accufe  mal-à- 
propos  l'Accoucheur  d'avoir  maltraité  la  femme 
par  fa  manœuvre  ,  tandis  qu'à  la  fin  après  un 
mûr  examen  ,  quelquefois  cafuellement,  l'on 
trouve  ,  que  tout  le  délabrement  des  parties 
de  la  génération  ne  doit  fon  origine,  qu'à  ces 
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\ilcêrès  prëexiflants. 

Qu'il  me  foit  permis  de  reveiller  à  cette  occa- 
fionlaqueftion ,  li  l'application  du  bandage  im- 
médiatement après  l'accouchement  efl  utile,  ou 
nuifible  ?  Je  trouve,  queles  Accoucheurs,  même 
les  François  ,  font  encore  partagés  fur  cet  objet, 
qu'il  feroît  cependant  à  fouhaitef  qu'on  tirât  au 
clair  par  rapport  à  la  grande  importance,  que  je 
crois  devoir  y  être  attachée.  Il  y  en  a ,  qui  le  con- 
damnent généralement  ,  dans  la  perfualion 
qu'il  empêche  le  libre  écoulement  des  lo- 
chies :  d'autres  le  croyent  généralement  utile , 
&  -même  néceflaire  dans  beaucoup  de  cas. 
J'adhère  à  l'opinion  de  Ceux-ci ,  «&  je  fuis  même 
perfuadé  ,  que  l'omiffion  du  bandage  peiït  oc- 
cafionner  la  fièvre  puerpérale.  Voici  mesraifons. 
Il  paroît  hors  de  doute  ,  que  l'extraction  de 
l'enfant  &  de  l'arriere-faix  Caufe  un  vuide  plus 
ou  moins  grand  dans  le  bas-ventre  :  il  paroît 
également  fur  ,:  qu'il  faut  un  certain  tems  (qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  déterminer)  tant  pour  que  fes 
parois  regagnent  leur  force  de  réaftion ,  con- 
îidérabkment  diminuée  par  leur  extenfion  ,  qui 
a  duré  pendant  tout  le  tems  de  la  groiTelîe  , 
que  pour  que  les  vifcères  abdominaux  ,  compri- 
més &  déplacés  pendant  tout  ce  tems  ,  fe  déve- 
loppent &  recouvrent  leur  fituation  naturelle:. 
il  paroît  donc  également  certain  ,  que  ce  vuide 
n'eft  pas  d'abord  exaftement  rempli  après  l'ac- 
couchement ,  furtoût  quand  le  travail  a  été 
court,  ou  précipité.  Je  ne  vois  donc  pas  pour- 
quoi on  voudroit  regarder  ici  le  bandage  comme 
nuifible ,  tandis  que  par  des  rnifons  femblables 
Oïl  a  tant  de  foin  de  l'employer  après  la  ponéliôn, 
jufqu'à  l'y  régarder  comme  indifpenfable.  Il  y 
a  même  des  cas .  où  ksantagoniftes  du  bandage 
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doivent  convenir  de  fa  ntceditc  abfûlae  ,  P.  Ë. 
quand  la  le  m  me  a  porté  trop  en  avant ,  ou  m 
he.fàu\  ils  favent  comme  moi  d'après  Levret'^ 
que  dans  ce  cas  fans  bandage  la  femme  court 
rilque  d'une  hernie  abdominale^  les  inteflins  fe 
précipitant  aifément  dans  cette  beface ,  qui  ne 
leur  oppoie  aucune  réliftance.  Si  dans  ce  cas , 
ou  le  vuide  eft  confidérable  ,  le  défaut  de  réfif- 
tancc  occalionne  une  déviation  auffi  fenhble 
des  vifcéres  abdominaux,  il  paroît  très-naturel, 
que  dans  d'autres  cas ,  G>ù  le  vuide  efl  moindre , 
il  fe  fait  pareillement  des  déviations  de  ces 
mêmes  vifcéres,  mais  moindres  &  moins  fen-^ 
iibles.  Outre  cela  ,  comme  les  liquides  fe  por- 
tent toujours  là  où  ils  trouvent  le  moins  de 
réfiflance,  il  paraît  évident,  que  ce  même 
vuide  doit  produire  une  affluence  extraordinaire 
^'humeurs  vers  les  vifcéres  .-du  baliin  &  du 
tas-ventre,  qui,  vu  le  peu  de;:réaâ:ion  des> 
mufcles  abdominaux ,  doiyenty  flagner ,  &  y: 
caufer  une  pléthore  locale.  N'efl-il .  pas  appa-> 
rent,  que  cette  pléthore  jointe. au  tiraillement 
'que  doit  occafioriner  la  dévia.tion  plus  ou  moins" 
grande  des  vifcéres  abdominaux: ,  peut  fervir 
aifément  de  point:  d'irritation  pour  y  fixer  la 
pléthore  laiteufÊ" ,  &  caufer  ;ainfi  la  fièvre 
puerpérale?  Je  peux  div  moins  affirmer  ici 
d'après  nombre  d'obfervations  bien  réfléchies  , 
que  j'ai  vu  fréquemment  cçtte  fièvre  fans  pou- 
voir lui  affigner  d'autre  Cciufe  occafionnelle. 
D'après  ceci  je  recommande  toujours  l'appli- 
cation du  bandage  d'abord  après  faccouche- 
raent  fans  aucune  exception  ,  &  je  le  juge  d'une 
néceffité  indifpenfable ,.  quand  le  travail  a  été, 
court.,  ou  précipité.  .^ 

Palfons  maintenant  à  la  partie  thérapeutique. 
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Tîtnt  que  j'ai  cru  avec  la  plupart  des  pra- 
ticiens à  la  variété  d'efpèces  des  Maladies 
aiguës  des  femmes  en  couche  ,  j'ai  été  mal- 
heureux dans  leur  traitement  :  aujourd'hui  que 
ma  conviftion  ne  me  permet  plus  d'y  voir  ni 
fièvre  inflammatoire ,  ni  fièvre  putride ,  ni 
aîFeclion  nerveufe  ,  mais  que  je  fuis  intimement 
perfuadé  ,  que  toute  fièvre  aiguë  ,  qui  furvient 
aux  nouvelles  accouchées ,  a  pour  caufe 
première  la  pléthore  laiteufe,  ou  du  moins 
qu'elle  eft  tellement  compliquée  avec  elle  ,  que 
celle-ci  doit  fixer  la  principale  attention  du 
Médecin  ,  j'ai  beaucoup  plus  de  fuccès  dans 
leur  traitement. 

r .  L'on  croira  peut-être ,  d'après  ce  que  je  viens 
"de  dire  »  que  je  n'ai  à  propofer  d'autre  méthode 
curative  pour  les  maladies  aiguës  des  femmes 
en  couche ,  que  celle  que  prefcrivent  commu- 
ném.ent  les  auteurs,  qui  ont  écrit  fpécialement 
fur  le  lait  épanché  ;  mais  ,  outre  que  ces  Auteurs 
ont  le  plus  fouventconiidéré  le  lait  épanché  &l:i 
Jîevre  aiguë ,  qui  l'accompagne  pour  des  maladies 
d'efpèces  différentes,  tandis  que  j'y  vois  une 
liaifon  fi  intime  que  je  fuis  convaincu,  que 
cette  fièvre  dépend  toujours  du  lait  épanché  , 
ils  ne  paroiffent  avoir  pris  en  conlidératiou 
dans  la  pléthore  laiteufe ,  que  fa  quantité^  & 
nullement  fa  qualité  aufuntt  ,  &  fa  tendance  aii 
coagulum  ,  qualités  cependant ,  dont  les  lueurs 
des  nouvelles  accouchées  ,  leurs  (elles ,  leurs 
urines,  leurs  lochies,  &  l'ouverture  des  cadavres 
nous  convainquent  à  f  évidence,  &  que  je  crois 
jouer  le  premier  rôle  dans  la  fièvre  puerpérale. 
C'eft  probablement  cette  inadvertence,  qui  fait 
(comme affure  Ti//of  en  parlant  du  lait  épanché) 
qu'on  n'a  pu  encore  parvenir  à  en  exphquer  les 
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caiiies  <?e  les  phénomènes  d'une  façon  fatisfvû- 
fante.  C'cft  par  la  même  raifon  fans  doute 
qu'aucun  de  ces  Auteurs ,  que  je  facile ,  n*a 
fongé  à  oppofer  un  correctif  approprié  à  la 
qualité  accfcmtt  de  ce  lait  ,  &  à  fa  tendance,  aux 
coagidum  :  tous  fe  font  contentés  de  proposer  fon 
évacuation  &  fa  dérivation.  Il  étoit  encore  ré- 
fervé  à  notre  immortel  Tijfht  de  nous  commu- 
niquer la  véritable  Méthode  ,  tant  correélive  , 
qu'évacuante  &  revulfive ,  du  lait  épanché.  En 
examinant  attentivement  l'excellente  efquifle 
de  traitement ,  qu'il  nous  donne  fur  cette  ma- 
tière au  §  124  de  fon  Elfal  fur  les  Maladies  des 
gens  du  monde,  on  il  tout  lieu  de  croire, 
qu'il  a  pris  fpéciakment  en  confidération  la 
qualité  acefcente  du  lait,  &  fa  tendance  au 
coagulum  ;  &  c'efl  probablement  fur  ces  qua- 
lités ,  qu'on  auroit  vu  rouler  les  principes  , 
qu'il  dit  n'avoir  encore  vu  établis  nulle  part, 
s'il  avoit  eu  le  loifir  de  publier  la  brochure , 
qu'il  fembloit  nous  y  promettre  fur  cette  im- 
portante matière. 

Comme  depuis  quelques  années,-  les  prin- 
cipes qui  germent  dans  cette  efquifle ,  me  fer- 
vent abfolument  de  guide  dans  le  traitement 
de  la  -fièvre  puerpérale  ;  que  depuis  que  je 
les  ai  adoptés ,  j'y  fuis  auffi  heureux,  que 
j'étois  malheureux  autrefois  ;  je  crois  d'une 
utilité  première  de  la  tranlcrire  ici ,  fouhaitant 
qu'elle  foit  plus  généralement  connue;  j'y 
ajouterai  des  remarques ,  que  ma  pratique 
journalière  m'a  fournies,  tant  avant,  que  de- 
puis que  je  l'ai  adoptée.  Voici  donc  cette  ef- 
quijTe ,  telle ,  que  Tijjot  l'a  donné  à  l'endroit 
indiqué  ,  fous  le  nom  d' Olfervations  importafites^ 
^  qu'à  mon  avis  il  auroit  pu  propofer  comms 


(Il) 

à^^ préceptes  Médicinaux  ^  dont  il  feroit  dangereux 
de  s'écarter  d?.ns  le  traitement  de  la  lièvre 
puerpérale. 

I. 

»  Ceft  qne  l'on  doit  avoir  la  plus  grande 
»  attention  à  éviter  ,  dans  le  régime  &  dans  les 
v^  remèdes,  tous  les  acides;  une  forte  fièvre 
»  paroitroit  quelquefois  les  indiquer ,  mais  ils 
»  réuflilTent  toujours  mal,  à  moins  qu'il  n'y 
»  ait  quelque  complication  de  caufé  étrangère 
>^  au  lait ,  qui  les  exige. 

R.  E  M  A  R  Q  U,E. 

Il  falloit  toute  Tautorité  d'un  homme  tel  que 
M.  Tijfoty  pour  me  faire  revenir  des  acides  dans 
le  traitement  des  fièvres  aiguës  des  nouvelles 
accouchées.  Toujours  perfuadé  d'avoir  à  traiter 
une  forte  fièvre  inflammatoire  ou  putride ,  à 
laquelle  fe  joignoit  cafuellement  un  lait  épan- 
ciié ,  les  boiflbns  acidulées,  les  crèmes  acidu- 
lées ,  les  bouillons  acidulés  ,  les  vins  aigrelets  , 
&c.  faifoient  toujours  une  grande  partie  de 
mon  traitement.  Je  ne  vo-yois  dans  îe  lait 
épanché ,  qu'un  corps  étranger  à  la  maladie 
principale,  mais  qui  devoit  en  pervertir  le 
cours  &z:  la  crife  ordinaire.  D'après  cette  idée  , 
pour  obvier  à  ce  dérangement  de  crife  ,  j'entre- 
naêlois  fouvent  à  ma  cure  antiphlogiftique  ,  ou 
•antiputride  l'ufage  de  farcanum  duplicatum^  fi  célè- 
bre pour  diliiper  la  pléthore  laiteufe.  A  la»  vérité, 
je  garantilTois  quelquefois  par-là  ma  malade  d'une 
mort  précipitée  ,  mais  c'étoit  la  plupart  pour 
avoir  la  douleur  de  la  voir  périr  lentement , 
la.  fièvre  aiguë  fe  cliangeant  en  lente  ,.ac.eom- 
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pagn(5e  de  dépôts  laiteux  ,  qui  pafTant  peu-à- 
peu  à  la  fuppuration  ,  conduifoient  la  malade 
à  l'éthifie ,  &  à  la  mort  après  quelques  mois  de 
fouilrances.  A  la  lin  j'ai  lu  avec   furprife  ce 
paragraphe  de  Tiffoi-,  j'y  voyois  condamner  les 
acides  dans  le  traitement  du  lait  épanché  ,  pour 
y  voir  fublliluer  d'abord  un  remède  alkalin  y 
quel  motif,  me  fuis  je  dit,  peut  avoir  engagé 
ce  grand  homme  à    récommander   fortement 
cette  méthode  inulitée  parmi  nous ,  &  même 
dans  le  cas  ,  qu'une  forte  fièvre  accompagnât 
cette  maladie?  i^près  bien  des  réflexions ,  j'ai 
jugé  que  fon  motif  ne  pouvoit  être  autre  ,  que 
la  coniidération  de  \^  qualité  acefcente  décelait, 
&  de  fa  tenda/iceàfe  cailler,  &  je  me  fuis  intimement 
convaincu,    que  pour  le    traitement  du   lait 
épanché,  il  ne  falloir   pas  feulement  prendre 
en  coniidération  fa  quantité,  mais  aufli ,  6?  bien 
plus  fpécialement ,  les  fufdites  qualités ,  &  par 
conféquent  je  fus  également  forcé  à  reconnoître 
la  bonté  de  cette  méthode  de  M.  Tijfot ,  quel- 
qu'inufîtée  qu'elle  fut  jufqu'alors.    Mais  cette 
conviftion  m'entraîna  dans  un  plus  grand  em- 
barras :  regardant  encore  le  lait  épanché  comme 
une  maladie  ifolée  ,  qui  n'avoit  rien  de  commua 
îivec  cette  fièvre  aiguë  des  femmes  en  couche , 
que  je  traitois    toujours  d'inflammatoire  ou   de 
putride^  quoique  de  tout  le  cours  de  ma  pratique 
Je  n'avois  pas  encore  rencontré  l'une  fans  l'autre, 
cette  méthode  de  M.  TiJ/ot^  que  j'étois  obligé 
d'approuver  dans  l'ame  pour  la  cure  de   Té- 
panchement  de  lait,  me  devenoit  abfolument 
inutile,  dans  rimpofîibilité  deî'amalgameravec 
les  méthodes  antiphlogiftique   &  antiputride, 
que    ces    prétendues  fièvres   exigeoient.  Cet 
embarras  me  rendit  indécis  :  mais  comme  il 
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n'efl  pas  donné  à  un  Praticien  de  refter  long- 
temps dans  le  rcepticifme  fur  un  point  de  théra- 
peutique ,  coniidérant  d'ailleurs  l  ilTue  maiheu- 
reule,  qu'avoient  eue  jufques-là  aflez  coni- 
tamment  mes  cures  antiphlogiftique  &  antipu- 
tride ,  je  fus  ébranlé ,  &  je  corameneaî  à  dou- 
ter férieufement  ^  fi  la  fièvre  aiguë  des  nouvelles 
accouchées  étoit  bien  réellement  injtammatoirc 
ou  putride^  ou  fi  elle  ne  dépendoit  pas  plutôt 
uniquement  du  lait  épanché ,  d'autant  plus  , 
que  j'avois  obfervé  confiamment.,.que  les  fuites 
de  cette  fièvre  avoient  toujours  été  les  effets  du 
lait  épanché  ^  &  jamais  de  la  prétendue  inflam- 
mation ,  ni  du  prétendu  foyer  putride.  A  la  fin 
d'après  toutes  ces  réflexions  je  n'ai  plus  balancé 
*i bannir  \qs  acides  du  traitement  de  toute  fièvre 
aiguë  des  nouvelles  accouchées,  cmBine  de- 
vant occafionner  ou  augmenter  le  coagulum  du. 
lait  épanché;  j'ai  paifé  (quoiqu'en tremblant) 
à  la  méthode  alkaline  ,  comme  capable  d'em- 
pêcher ou  de  réibudre  le  coagulum;  &r  lefuccès 
ayant  prefque  toujours  furpaifé  mon  attente  , 
peu-à-peu  je  me  fuis  Familiarifé  à  regarder  dans 
la  Çuhe  cetu  Jievre  &  le  lait  épanché  commue  une 
feule  &  même  maladie ,  dont  le  correftif  fpé- 
cifiqut!  étoit  le  remède  alkalin  propofé  par  M. 
TiJJot, 

1  L 

»  Oeû  qu'auffi  longtems ,  qu'il  n'y  a  point 
j»  de  dépôt  fait,  &  que  le  lait  efl  encore  mêlé 
j>  à  la  malfe  des  humeurs  ,  les  abforbants  joints 
»  aux  délayantsincififs,  &  entremêlés  de  quel- 
».  ques  purgatifs,  font  les  remèdes  les  mieux 
v>  indiqués.  J'emploie  fouvent  rkuUc  de  tanrc 
>»  par  défaillance  ^  à  la  dofe  de  douze  ou  quinze 
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>»  iafqiies  a  vingt  gouttes ,  tfois  ou  quatre  fois 
y>  par  jour ,  dans  un  peu  d'eau ,  de  bouillon 
»  ou  de  tiiane  appropriée  aux  circonflances , 
f^  &  j'en  ai  vu  plufieurs  fois  les  plus  grands 
y>  effets.  Je  propofe  ce  remède  aux  Médecins  ; 
»  mes  propres  obfervations  m'en  ont  fait  con- 
»  noître  toute  l'efficacité  ;  mais  ,  quoiqu'il  foit 
r.  très-doux  ,  je  ne  confêille  pas  aux  malades 
».  de  s'en  servir  fans  dillinclion. 

REMARQUE. 

Voici  donc  enfin  VJlkali  indiqué  comme  vé- 
ritable remède,  qu'il  faut  employer  dans  les 
fièvres  aiguës  des  nouvelles  accouchées ,  pour 
corriger  facefcence  du  lait  épanché ,  &  l'em* 
pêcher  de  fe  cailler  ultérieurement  :  c'eft  lui^ 
qui,  en  entretenant  Ou  en  lui  rendant  fon 
homogénéité  ,  doit  le  difpofer  à  pouvoir  être 
évacué  par  tous  les  couloirs  naturels  ,  &  fur- 
tout  par  d©s  fueurs  abondantes  ,  fans  lefquelles 
je  n'ai  jamais  ocbfervé  de  crife  parfaite  de  la; 
fièvre  puerpérale.  La  première  fois  que  j'y 
ai  prefcritce  remède,  prévenu  comme  je  l'étois, 
contre  l'ufage  des  jilkaUs  dans  toutes  les  fièvres 
continues,  j'ai  fuivi  fes  effets  à  la  pifle;  & 
voyant  qu'il  n'augmentoit  pas  la  fécherelTe, 
qu'au  contraire  il  excitoit  une  fueur  copie ule  , 
qui  diminuoit  la  fièvre,  &  qu'enfin  celle-ci 
celTbit  bientôt  fans  aucun  dépôt ,  enhardi  dans, 
la  fuke  par  la  fréquence  de  fuccès  pareils  ,  j'en.' 
ai  augmenté  la  dofé  fuivant  l'intenfité  de  la- 
fi-evre ,  de  forte  qu'aâuellement  ma  moindre  dofe 
dliuïk  de  tartre  par  d^éfaïllanu  efl  d'une  drachme^ 
îa  dofe'  moyemne  de  deux,  &.  la  plusfQrte  dQ- 
îrois.  drachmes  par  jcuro 
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Comme  ce  remède  agit  le  plus  efficacement 

parles  fueurs  J'ajoute  fouvent  à  la  dofe  fufdite 
quatre  onces  d'eau  diftillée  de  Sureau  ,  ôzj'édul- 
core  la  mixture  par  deux  onces  de  miel,  de  firop 
deGuimauve,ou  quelque  autre  femblable.Quand 
la  malade  efl  indifférente  à  la  manière  de  pren- 
dre ce  remède ,  alors  je  le  mêle  de  préférence  à 
une  pinte  de  forte  infufîon  de  fleurs  de  Sureau , 
&  deux  ou  trois  onces  de  miel.  Avec  ce  feui 
remède  ,  quand  félon  fa  coutume  il  excite  des 
fueurs  abondantes  &  foutenues  pendant  quel- 
ques jours,  je  guéris  fouvent  les  plus  fortes 
fièvres  puerpérales,  fans  aucun  dépôt  laiteux. 
D'autres  ont  obtenu  le  même  fuccès  par  fon 
moyen  ,  &  parmi  ceux-ci  M.  Van  dcr  Bekn  , 
Dodleur  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de 
Louvaîn ,  qui  dans  une  lettre ,  datée  du  5 
O£lobre  17^7 -i  s'exprime  à  ce  fujet  de  la 
manière   fuivante. 

«  Adco  féliciter  mihi  infehrs  Jic  diBa  puerperalifuc-' 
»  cedit  mixturcL  tua  atkalina ,  ut  ah  omni  alio  remédia 
yt  facilï  pojjim  abjîinere  ;  neque  adeo  .  recurram  ad 
»  hypecacuance  radicem^utut  ah  alùsjam  decametur. 

Quelquefois  pourtant  les  fueurs  excitées  par 
ce  remède  ,  ne  me  paroiflTent  pas  fuffifàntes , 
ni  proportionnées  à  l'orgafme  excité  par  la 
pléthore  laiteufe  ;  alors  j'y  entremêle  un  pur- 
gatif tous  les  matins  ou  de  deux  jours  l'un  ^ 
eompofé  d'une  jufques  à  deux  onces  de  Manne ^ 
&  d'une  jufques  à  deux  drachmes  àQfeldeduobus. 
Au  refteje  confeille  ici  pour  boiffon  TinfuBon 
des  fleurs  de  Sureau ,  du  thé  au  {afran  ,  la  dé- 
co6lion  de  chien-dent ,  celle  d'orge  &  de  corne 
de  Cerf,  &c. ,  toujours  bien  chaude  :  pour 
nourriture  ,  l'eau  de  poulet  ou  de  veau  avec  du 
cerfeuil ,  de  la  laitue ,  de  l'endive,  de  la  chicorée, 
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des  racines  de  fcorfonere  ,  de  perfil,  ou  quelque 
autre  plante  apéritive. 

ni. 

»  C'efl  que ,  comme  dans  cet  état  les  nerfs 
»  font  très-délicats ,  &  très-fufceptibles  d'irri- 
»  ration  &  de  fpafme ,  on  doit  éviter  tous  les 
w  remèdes  violents. 

REMARQUE. 

Ce  précepte  de  M,  Tiffot  regarde  fpéciaîe- 
ïnent  les   vomitifs ,  les   purgatifs  draftiques  » 
les  fudorifiques  échauffants  ,  les  utérins  Simu- 
lants, les  diurétiques  acres  ,  dont  on  voudroit 
faire  ufage  pour  diffiper  la  pléthore   laiteufe. 
Il  eft  hors  de   doute  ,  que  tous  ces  remèdes: 
actifs  requièrent  ici  une  circonfpeftion  d'autant 
plus  grande  ,  qu'en  général  le  fyftême  nerveux 
eft  extrêmement  fenfible    dans  une    nouvelle 
accouchée  :  mais  quelquefois  par  la  maladie 
même  cette  fenliUilité  eft  non  feuli^ment  émouf- 
fée ,  mais  réduite  tout-à-fiit  à  une  inaftion  dé- 
folante   &  bientôt  mortelle  ;  c'eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  bannir  généralement  tous  les  Si- 
mulants du  traitement  de  la  fièvre  puerpérale  : 
l'ufage  modéré  &  bien  dirigé  de  quelques-uns 
d'entr'eux  peuvent  y  être  d'une  très  -  grande 
utilité.   Quant  aux  utérins  flimulants  &  aux 
diurétiques  acres,  ils  ne   trouvent    point    de 
parti(ans  parmi  les  praticiens  éclairés  ;  &  n'at- 
tachant pas   non   plus  une  importance  affez 
fpéciale   à    l'excrétion  du  lait  par  les  voyes 
utérines  &  urinaires,  pour  vouloir  dans  cette 
vue  troubler  l'économie  animale  par  leur  uîiige ,, 
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je  m'en  abfliens  pareillement.  Mais  pour  ce  qui 
eu  des  vomitifs  ,  des  purgatifs  animés,  des  ' 
{udoriiiques  échauffants,  voici  les  cas  ,  ou  j'en 
fais  uiàge  ,  le  choix  que  j'en  fais  ,  &  la  marché 
que  j'ai  coutume  de  tenir  dans  leur  emploi. 
Tant  que  le  lait  refte  également  répandu  dans 
la  maffe  des  humeurs  ,  je  me  tiens  uniquement 
à  VhuiU  d&  tartre  par  défaillance^  feul ,  où  en- 
tremêlé du  doux  purgatif  mentionné  au  N^. 
précèdent  :  mais  auffi-tôt  que  j'ai  des  indices 
d'infiltration,  qui  engourdit  les  organes  au  point 
de  leur  empêcher  le  mouvement  nécefîàire  pour 
fe  débarralïer  de  la  pléthore  laiteufe ,  alors  je 
n'ai  pas  peur  d'agacer  plus  efficacement  les 
folides  en  ajoutant  à  ma  mixture  ou  infufion 
alkaline  depuis  une  demi-drachme  jufques  à 
une  drachme  de  Camphre ,  &  même  en  y  entre- 
mêlant des  purgatifs  plus  animés  ,  donnés  à 
petite  dofe  ,  mais  fouvent ,  de  façon  qu'ils 
agiflent  auffibien  comme  fondants  &  ftimulants, 
que  comme  évacuants.  Pour  obtenir  ce  but , 
je  mêle  fouvent  à  mon  infuOon  alkaline-cam- 
phrée  un  grain  de  tartre  filbié^  ou  je  donne  fé-^ 
parement  toutes  les  lix  heures  quatre  grains 
de  fcammonU  cTJlep.  En  donnant  les  purgatifs 
animés  à  une  plus  forte  dofe  à  la  fois ,  on  rifque- 
roit  d'exciter  une  crifpation  dans  les  premières 
voyes  ,  qui  produirait  un  effet  contraire  au 
but  que  l'on  fe  propofe. 

Ces  fudorifîques  &  ces  purgatifs ,  ainfi  mé- 
nagés, paroiffent  convenir  dans  tous  les  cas 
d'iniiltration,  quelle  que  foit  la  partie  infiltrée. 
Mais  les  vomitifs  ,  proprement  dits ,  exigent 
beaucoup  plus  de  circonfpe6lion  à  caufe  des 
effets ,  que  produifent  les  violentes  fecouffes  , 
qu'ils  excitent.  Comme  l'engorgement  fubit  & 
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tî-ès-confidérable  des  vaifleaux  du  cerveau  &r 
des  poumons  eft  l'efïet  confiant  de  ces  fecoufîes , 
je  bannis  les  vomitifs  du  traitement  dans  les 
cas  de  plirénéfie  laiteafe,  de  coma  où  carus 
laiteux,  de  péripneumonie  ou  pleuréfie  laiteufe^ 
&  généralement  quand  la  pléthore  laiteufe  oc- 
cupe fpécialement  le  cerveau  ou  les  poumons  ; 
car  il  eft  très -apparent,  que  leurs  vaifleaux 
capillaires  ,  déjà  très-dilatés  par  la  matière  lai- 
teufe ,  l'extra vaferont  par  l'effet  de  ces  fecouffes 
dans  la  cavité  du  crâne  ou  du  thorax ,  &  pro- 
duiront ainfi  un  hydrocéphale  laiteux  ,  ou  pa- 
reille hydropifie  de  poitrine.  Autre  chofe  eft , 
qunnd  cette  pléthore  occupe  &  engourdit  prin- 
cipalement les  vifcères  du  bas-ventre  ;  car  ici 
la  matière  laiteufe,  atténuée  &  ébranlée  parles 
fecouffes  réitérées  du  vomâffement ,  peut  s'extra- 
vafer  utilement  dans  trois  couloirs  ,  dans  le  canal 
inteftinal ,  dans  la  matrice  &  dans  la  vefîie  ;  il 
eft  vrai ,  qu'elle  peut  également  s'épancher  dans 
îa  cavité  abdominale,  &  produire  Pafâu  laiteufe; 
mais  on  devra  s'attendre  fans  aucun  doute  à 
cette  hydropilie,  fi  on  lailfe  croupir  cette 
matière  dans  les  vaiffeaux  capillaires  &  le 
tîffu  celluleux  des  vifcères  abdominaux.  Puis 
que  donc  le  vomitif  me  paroît  le  remède  le 
plus  expéditif  pour  débarraffer  les  vifcères  du 
bas-ventre  de  la  pléthore  laiteufe  ,  je  conclus 
qu'on  peut ,  &  même  qu'on  doit  en  faire  ufage, 
le  plutôt  poffible ,  dans  le  cas  de  Doulcet  :  mais 
je  ne  confeillerois  à  perfonne  de  s'aftreindre 
fervilement  à  la  méthode  curative  de  celui  ci: 
il  me  paroit ,  que  la  potion  huiieufe  aiguifée 
de  kermès  ,  qu'il  donne  après  le  vomitif,  eft 
mieux  remplacée  par  mon  infufion  alkaline, 
siguifée  de  camphre;  au  moins  celk-£î  tend 


plus  direiElement  à  b  correction  de  la  quahd 
acefcente  du  lait ,  &  de  fa  tendance  au  coagulum , 
qualité  ,  que  Doulcct  ne  paroit  pas  non  plas^ 
avoir  prife  en  conlidération, 

IV. 

„  C'eft  que  la  nature  affoiblie  par  cette 
„  humeur  laiteufe  ,  dont  le  caraûere  eft  quel- 
^,  quefois  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  paralyfer, 
„  ou  au  moins  d'engourdir  les  organes  qu'elle 
„  affeâ:e,  a  fouvent  befoin  d'être  aidée  à  s'en 
„  débarraffer  par  des  fortifiants ,  qui  peuvent 
„  être  néceffaires  malgré  la  fièvre ,  &  même 
„  une  fièvre  afiez  forte»  qui,  fi  elle  dépendoit 
„  de  toute  autre  caufe ,  ne  permettroit  d'em- 
„  ployer  que  des  calmants.  Il  efi:  arrivé  plus 
„  d'une  fois ,  faute  d'avoir  fait  cette  obferva- 
„  tion  ,  que  des  Médecins  ,  d'ailleurs  habiles , 
„  ont  laiffé  des  malades  languir  pluiieurs  mois 
5,  avec  des  fièvres  continues ,  que  rien  ne 
5,  foulageoit. 

REMARQUE. 

Ici  M.  tijfot  pofe  évidemment  pour  principe , 
jque  la  fièvre  qui  accompagne  le  lait  épanché  , 
efi:  d'une  nature  ifolée,  &  dépend  uniquement 
de  la  pléthore  laiteufe ,  puifqu'il  afiiire  pofi- 
tivement,  que,  fi  une  fièvre  dépendoit  de  toute 
autre  caufe  ,  elle  ne  permettroit  d'employer 
que  des  calmants  dans  des  circonftances  ,  où 
celle-ci  permet,  &  exige  m.ême  des  fortiiiants. 
Au  refie  les  circonftances  ,  qui  me  déterminent 
à  ufer  d'après  M.  Tijjot  des  fortiiiants  dans  la 
fièvre  puerpérale,  font  les  mômes ,  que  celles 


qui  me  déterminent  à  la  cure  animée,  men- 
tionnée au  N°.  précédent.  Quand  j'obferve  dans 
la  malade  une  inactivité,  un  engourdiflementl 
vme  immobilité  même  dans  quelques  organes  , 
ou  même  quelquefois  parmi  tout  le  corps,  je 
juge ,  que  la  matière  laiteufe  infiltre  le  tilTu 
celluleux  intermufculaire ,  &  celui  d'entre  les 
nerfs  &  leurs  gaines ,  6c  qu'elle  comprime  les 
fibres  mufculaires  &  les  nerfs  des  parties  en- 
gourdies. Alors  j'ai  obfervé ,  qu'outre  mon 
remède  alkalin  camphré ,  un  vin  cordial ,  tei 
que  celui  d'Efpagne  ,  de  Toka}^ ,  &c.  donné 
par  Cuillerées  toutes  les  deux  ou  trois  heures  , 
ieul ,  ou  mêlé  avec  un  jaune  d'œuf ,  a  été  d'un 
grand  fecours ,  furtout  quand  la  malade  étoit 
en  même-temps  affaiffée  par  l'effet  d'un  vomitif, 
ou  d'un  purgatif  entremêlé  :  mais  il  faut 
bien  fe  garder  de  donner  ici  le  vin  de  Rhin, 
le  vin  blanc ,  ou  femblables ,  qui  par  leur  acidité 
font  pernicieux  dans  la  lièvre  puerpérale.  Avant 
de  connoître  &  de  fuivre  ce  précepte  de  M. 
l'ijfot^  j'aurois  cru  alfafliner  la  malade  en  lui 
permettant  pendant  cette  fièvre  un  fpiritueux 
quelconque  ,  mais  je  dois  avouera  ma  honte, 
qu'il  m'eft  arrivé  plus  d'une  fois ,  dans  les  clafTes 
inférieures  du  peuple  ,  d'avoir  prononcé  la  peine 
de  mort  contre  la  malade ,  fi  elle  prenoit  un 
cordial  compofé  d'eau  dévie,  de  jaunes  d'œufs  ,. 
de  noix-raufcade  &  de  fucre  ;  &  de  trouver 
cependant  le  lendemain  dans  celle-ci ,  qui 
avoit  bravé  mes  exhortations  &  mes  menaces, 
un  mieux  coniidérable ,  qui  quelquefois  s'efl 
foutenu  jufques  à  une  parfaite  guérifon»  Dans 
ces  cas  rerapyrifmefembîoît  triompher  de  l'Art  : 
mais  c'efl:  que,  rAriifie  appuyoit  fur  de  faux; 
principes,  «i  fempyrique  fur  des  obfcrvations 
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heureufes ,  qui  cafuellenient  cette  fds-îà  s'ac« 
çordoient  avec  la  nature  de  la  maladie. 

V. 

„  C'eft  que ,  dès  qu'on  remarque  dans  cet 
„  état  quelques  fymptômes,  qui  paroifîent 
„  indiquer  un  commencement  d'irritation  fur 
j,  un  vifcere  intérieur  ,  il  ne  faut  rien  négliger 
j,  pour  le  préierver;  la  plus  légère  irritation 
„  peut  déterminer  le  dépôt  fur  cette  partie  ; 
,y  il  faut  donc  en  faire  de  plus  fortes  exté- 
„  rieurement  pour  le  détourner.  '        -^ 

Pv.  E  M  A  R  Q  U  E. 

Comme  dans  le  traitement  de  la  fièvre  puer- 
pérale ,  le  but  principal  du  Médecin  doit  être 
d'empêcher  les  dépôts  laiteux  fur  des  organes  né- 
celfaires  à  la  vie ,  j'entrerai  dans  quelques  détails 
fur  les  contre-irritations  à  exciter,  pour  détour- 
ner la  pléthore  laiteufr  des  vifcères  intérieurs. 

Quel  que  foit  le  vifcère  menacé ,  &  quelle 
que  foit  la  caufe  occafionnelle  de  la  fièvre 
puerpérale ,  la  juBion ,  fouvent  répétée  dans  la 
journée,  tient  le  premier  rang  parmi  tous  les 
flimulus  extérieurs  :  ce  moyen ,  par  lui  feul 
capable  de  ramener  le  lait  vers  fon  couloir 
naturel ,  efl  indifpenfable  dans  tous  les  cas. 
Les  pompes  à  fein  ,  &  principalement  celle 
de  M.  Blanchi ,  les  véficatoires  ^  les  finapifracsp 
les  ventoufes  ,  appliqués  aux  endroits,  d'où 
ils  puifient  dériver  promptement  le  lait  du  vif- 
cère menacé  de  dépôt,  tiennent  auffi  un  rarg 
<ii(iingué  parmi  ces  contre-irritations. 

Mais  s'il  exifte  quelque  part  des  points  d'ir- 
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rîtatiofi  étrangers  nu  lait  qui  y  déterminent  U 
pljthore  lai teu ie  ,  tous  ces  ftimulus  extérieurs 
lont  pour  l'ordinaire  peu  efficaces  ,  fi  en  même 
temps  l'on  n'amortit  pas  ces  irritations  par  une 
cure  particulière  &  appropriée.  Et  comme  les 
accidens  ,  qui  fervent  ainii  pendant  les  couches 
de  points  d'irritation  pour  attirer  quelque  part 
la  pléthore  laiteufe ,  préexiftent  fréquemment 
du  temps  de  la  grolTeffe ,  j'ai  regretté  pluiieurs 
fois  de  n'en  avoir  pas  été  inllruit  dès  lors  ; 
le  plus  fouvent  par  une  cure  très-aifée  j'aurois 
pu  prévenir  cetie  maladie  défaflreufe.  Mais 
le  préjugé  qui  domine  trop  généralement  » 
qu'une  femme  enceinte  doit  s'abftenir  de  dro- 
gues ,  &  que  tous  fes  maux  feront  emportés 
par  l'accouchement ,  fait ,  que  l'on  ne  veut  pas 
voir ,  qtfune  pareille  femme  peut  êtreexpofee, 
comme  toute  autre ,  à  des  accidens  étrangers 
à  la  groflefîe. 

J'ai  dit  plus  haut,  que  parmi  ces  accidens 
les  ulcères  vénériens  du  vagin,  de  l'orifice  de 
la  matrice,  &c.fervent  fouvent  de  points  d'irri* 
tation  pour  appeller  la  pléthore  laiteufe  vers 
le  baffin  &  le  bas-ventre.  Quand  ils  ont  lieiî, 
voici  la  marche  ^  que  je  tiens  dans  leur  traite- 
ment pendant  les  couches,  &  d'après  cet  exem- 
ple l'on  pourra  juger  de  celle  que  j'ai  coutume 
de  tenir  dans  tout  autre  cas  ,  où  il  exifle  quel- 
que part  un  point  d'irritation  étranger  au  laiL 
Dans  ce  cas  donc  ,  outre  le  remède  alkalin  & 
les  contre-irritations  ordinaires,  je  fais  faire 
de  deux  en  deux,  ou  de  trois  en  trois  heures 
dans  le  vagin  une  injeftion  d'eau  tiède ,  aiguifée 
d'un  peu  de  iubljmé  corroiif ,  que  je  fais  retenir, 
s'il  eft  poliîble  ,  pendant  un  dcnii-qunrt  ou 
même  un  quart  d'heure;  &  après  fon  écoule- 
ment , 
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^ent,  jefais  introduire  dans  le  vagin  UTie  petite 

éponge  trempée  dans  la  même  eaiu  pour  l'y 
iaifler  féjourner  jurqu'au  temps  *de  rinjeclion 
fuivante.  Si,  outre  ces  ulcères  ,  j'ai  des  mar- 
ques évidentes  de  vérole  (  ce  qui  efl  allez  fré- 
quent }  outre  ces  injections ,  je  n'héfite  point 
à  entremêler  a  ma  cure  ordinaire  de  la  lièvre 
puerpérale  quelques  doux  remèdes  antivénériens 
internes.  J'employe  alors  tous  les  foirs  quatre, 
iïx  ,  huit  grains  d'sthiops  minéral ,  d'sthiops 
antimonial  d'Huxham  ou  de  Quarin  ,  du  mer- 
cure fucré  de  Schwediaver  ,  ou  fix  pillules  mer- 
curielles  de  Plenk  :  li  mon  but  efl  d'exciter 
en  même  temps  les  felles  ,  je  donne  alors  toiis 
les  matins  quatre  ,  fix  ,  ou  huit  grains  d-es 
pillules  mercurielles  de  Bellofte,  prépaiiées 
fuivant  la  corre6lion  de  >  Baume.  Par  c^ttexure 
mixte  je  fois  parvenu  alïez  fouvent  à  arracher 
ces  malades  des  portes  du  tombeau, '&:à  pmi^ 
voiries  traiter  enfoite  régulièrement  tant  de* la. 
vérole ,  que  des  fuites  de  la  lievr-e  puerpérale  , 
s'il  en  reftoit. 

Avant  de  finir  iîia  remarque  far  re  précepte 
de  M.  Tijfot^  examinons  ici,  fi  la  faignée  eft 
utile  dans  la  fièvre  puerpérale ,  foit  comme 
ilimulus  extérieur,  foit  comme  évacuant  la 
■pléthore  laitéufe?  je  fais,  que  la  faignée  en 
tant  que  ftimulus  ,  a  quelquefois  fauve  des 
malades  en  attirant  vers  fà  pîaye  la  matière 
morbifique;  mais  fefpoir  de  cette  attraftion 
n'efl  affurément  pas  un  motif  fuffifant  pour  la 
confeiller  ici  ;  on  peut  parvenir  au  même  but 
par  de  fimples  fcarifications ,  &  mieux  encore 
par  des  ventoufes  fcarifiées.  Convient-elle 
comme  évacuant  &  diminuant  la  pléthore  lai- 
téufe ?  Je  la  juge  encore  plus  inutile  dans  cette 
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vue  :  cette  pléthore  eft  habituellement  fenou- 
vellée  parraffluence  continuelle  du  chyle  dans 
la  mufle  du  Tang;  donc  ,  pour  la  diminuer,  une 
évacuation  momentanée,  telle  qu'on  obtient 
par  la  faignée,  ne  iliffit  pas  ;  il  en  faut  une  , 
long-temps  ibutcnue  ,  telle  qu'on  obtient  P.  E^ 
par  d'abondantes  fueurs.  Cependant  il  y  a  des 
cas ,  où  je  trouve  la  faignce  cafuellement  né- 
ceffaire  dans  la  fièvre  puerpérale ,  P.  E.  quand: 
dans  la  péripneumonic  ou  pleurcfie  laiteufe  it 
y  a  danger  d'une TuiFocation imminente;  comme 
auffi ,  quand  la  fièvre  puerpérale  eft  accom- 
pagnée d'une  extrême  fécherefTe  de  la  peau  :; 
alors  ,  pour  relâcher  celle-ci  &  établir  la  tranf-* 
jwration ,  j'ai  recours  à  la  faignée  &  au  bainl 
tiède.  Mais  ce  dernier  cas  eft  extrêmement 
rare,  à  caufe  que  pendant  la  grofTefTe ,  qui  a 
précédé,  les  folides  ont  été  ramollis  &  relâchés^ 
comme  j'ai  obfervé  plus  haut  d'après  Alphonfs-. 

.^::.-r  :        ..V  I. 

„  C'eft  que  quelquefois  les  bains  d'eaux 
„  thermales  peuvent  être  du  plus  grand  ufage  ^ 
„  quand  tous  les  remèdes  ont  échoué. 

REMARQUE. 

Quelquefois  la  fièvre  puerpérale ,  terminée^ 
par  une  Crife  imparfaite  ,  dégénère  en  maladie: 
chronique,  quand  les  grumeaux  laiteux  reftent 
en  partie  empaquetés  dans  les  vaiffeaux  capil- 
laires, dans  le  tiffu  celluleux  des  organes  ,  oa- 
dans  les  glandes  :  ils  y  ranciffent ,  fe  pourriffent,; 
caufent  des  phlogofes  lentes ,  des  abcès ,  &cv 
Alors  la  lièvre  aiguë   devient    lente,  accom,^ 
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pagnée  pour  l'ordinaire  d'une  aridité  furpre- 
nante  de  la  peau ,  d'une  petite  tou^  feche , 
d'un  engourdiflement  prefque  paralytique  de 
tout  le  corps  ,  ou  du  moins  de  plulieurs  de  fes 
membres ,  d'éruptions  cutanées  fous  différentes 
formes  ,  d'un  délire  mélancholique  ,  maniaque  » 
&c.  Dans  cet  état  défolant  M.  Tijfot  nous  re* 
commande  les  bains  d'eaux  thermales.  Comme 
nous  n'avons  point  de  pareilles  eaux  dans  les 
Pays-Bas  Autrichiens  ,  je  ne  peux  rien  dire 
de  leurs  effets  d'après  mes  propres  obfervations; 
mais  y  ayant  fupplée  par  des  bains  faâ:ices 
d'eau  tiède ,  aiguifée  d'un  peu  de  leflîve  ordi- 
naire ou  de  foie  de  fouffrevje  puis  affirmer, 
que  par  ce  moyen ,  &  des  difïblvants  alkalins  ,, 
donnés  intérieurement  &  long-temps  continués  , 
j'ai  quelquefois  furmonté  ces  fuites  lentes  Se 
ordinairement  funefles  de  la  fièvre  puerpérale. 
Entre  les  dilfolvants  internes,  je  donne  ici  la 
préférence  aux  pilkiles  fondantes ,  que  M.Quarin 
nous  propofe  dans  fon  efquinancie  fquirrheufe  , 
d'après  les  effets  heureux ,  que  j'en  ai  obl'ervé 
dans  les  fcrophules ,  &  autres  engorgemens 
chroniques  des  glandes  ;  je  les  aiguife  avec 
deux  drachmes  de  fel  de  tartre ,  ou  le  plus 
fouventje  les  réduis  en  élefluaire,  en  ajoutant 
à  leurs  ingrédiens  une  once  de  favon,  &  fu^ 
fifante quantité  de  fyrop de fame-terre .'j'arrange 
la  dofe  de  façon,  que  toute  la  quantité  foit 
Gonfumée  en  quatre,  cinq ,  ou  fix  jours.  J'efpere 
d'autant  plus  de  ces  moyens  ,  fi  la  malade  boît 
en  même-temps  une  forte  décoftion  de  chiei!- 
dent ,  &  les  eaux  de  Seltz  ,  fans  aucune  ad- 
dition. Un  vin  cordial ,  non  acide ,  pris  tous 
les  jours  à  petite  dofe,  eft  ici  d'une  utilité 
étonnante. 


jM;.<iiàf  i'»tf^ 
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Peut-on  efpérer  quelque  utilité  d'une  iioit- 
'relle  groflefle  dans  les  fuites  chroniques  de 
.ïa  fièvre  puerpérale?  J'ai  obfervé  plus  d'une 
fois  ,  que  le  délire ,  qui  étoit  refté  après  une 
crife  imparfaite  de  cette  fièvre ,  a  cédé  à  ce 
jfèul  moyen  :  j'ai  obfervé  de  même,  que, 
quand  j'ai  réuflî  à  guérir  la  fièvre  lente  flifdite  » 
celles  de  mes  malades,  qui  redevenoient  en- 
ceintes ,  ont  été  guéries  beaucoup  plus  promp- 
tement  que  les  autres. 

Tel  efl  le  réfuîtat  de  mes  obfei-vatîons  tant 
fur  la  nature  &  les  caufes ,  que  fur  le  traite- 
ment des  fièvres  aiguës  des  nouvelles  accou- 
chées,  que  j'ofe  préiènter  au  public ,  principa- 
lement dans  la  vue  d'exciter  des  génies  plus 
favorifés  &  plus  accrédités  à  tirer  au  clair 
un  objet  d'un  intérêt  aufïï  général ,  fur  lequel 
il  refte  fans  doute  encore  bien  des  chofes  à 
difcuter ,  &  bien  des  obfervations  à  faire.  Je 
fouhaite,  qu'un  légiflateur  en  Médecine  (  tel 
qu'un  Ti[lot ,  un  Louis ,  un  Alphonfz  U  Roi  , 
un  CulUn ,  un  Sckwediaver  ,  &c.  )  Daigne  s'en 
occuper  un  jour  particulièrement  ,&y  établiffe 
des  principes  généralement  fati^faifantsJ 

F  I  N, 
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